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In the Perfumed land, cueillette au domaine du Vignal, 01’00’’

La scène illustrant cette introduction est la première image du film In the perfumed
land1. À l’aurore, les cueilleuses s’activent pour récolter les fleurs épanouies et encore
chargées de la rosée du matin sur un domaine des Établissements Antoine Chiris dans la
région de Grasse. En jouant des nuances de gris et de lumières capturées une première fois par
la bobine et transposées une seconde fois sur le support numérique, il a été possible de faire
réapparaître les couleurs d’antan2. C’est avec stupeur et plaisir que l’on redécouvre à la fois
l’image de ces champs s’étendant à l’horizon et la nuance des couleurs, retranscrivant
simultanément la pâleur bleue de l’aurore du mois de mai, le vert des prairies et des feuillages
des rosiers et les pointes de jaune qui annoncent les premières chaleurs de la saison.

Film d’entreprise et support promotionnel, il fait en réalité partie d’un ensemble de
bobines 35 mm au nombre de huit mais dont une partie a été perdue3 et une autre récupérée
dans un état de conservation dégradé4. Les cinq autres films sont en revanche bien conservés.
Sur ce corpus, trois sont consacrés à la culture de la rose de mai, deux en français intitulés5 Au
pays des parfums et un en anglais, In the perfumed land. Les deux derniers concernent les

1 Arch. dép. Alpes-Maritimes, 32 J 183, bobine VIII.
2 Interprétation du photographe Martin Court à partir du logiciel Adobe Lightroom.
3 Bobines I et VI.
4 Arch. dép. Alpes-Maritimes, 32 J 182, les bobines IV et IV bis.
5 Arch. dép. Alpes-Maritimes, 32 J 180, bobine III ; 32 J 181, bobine V.
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exploitations Outre-mer des Établissements Antoine Chiris6. « Sauvés » en 1995-1996 à
l’occasion de la destruction de l’usine de Grasse par les membres de la conservation du Musée
international de la Parfumerie, ces films témoignent de l’importance industrielle des
parfumeurs grassois à l’aube du XXe siècle et de la suprématie des Établissements Antoine
Chiris sur ce secteur d’activité.

Le recours à l’invention cinématographique n’est, pour autant, pas spécifique à la
parfumerie. Nombreux sont les secteurs industriels français7 à avoir mobilisé cet outil dans un
objectif promotionnel, reprenant, pour la plupart, la célèbre sortie d’usine des frères Lumière.
Industrie textile, métallurgique ou encore alimentaire ; toutes ont utilisé le cinéma comme
témoin privilégié de la dynamique industrielle. Ces films, qualifiés d’institutionnels, ont une
vocation pédagogique – comprendre le cheminement industriel qui mène à l’objet – créant de
la sorte « une résonnance particulière entre enregistrement mécanique de la réalité et
mécanisation des processus de fabrication »8.

Cet enregistrement mécanique obéit à une uniformisation des procédés au cours des
années 1920. Ainsi, le format 35 mm s’impose comme le format standard des documentaires
industriels. De même, la durée de ces films d’entreprise est plus ou moins constante, ne
dépassant que très rarement la quinzaine de minutes.

Le réalisateur de In the perfumed land, Max Dianville est essentiellement connu pour
ses réalisations9 pour le grand public au cours des années 1930. Cette ascension dans le
monde du cinéma lui a été permise par la création dans les années 1920 de la société de
production « Les films documentaires de Max Dianville »10. En effet, ce dernier, après s’être
intéressé au cinéma burlesque au début du siècle, se spécialise peu à peu dans le secteur plus
lucratif du film d’entreprise. Il présente ainsi successivement les savoir-faire liés aux
savonneries de Marseille, à l’industrie textile lyonnaise, aux usines de fil à coudre de Saint-
Étienne et le sujet même de cette étude, aux transformations de matière première du bassin
grassois. Est-il le réalisateur des huit autres films des Établissements Antoine Chiris ? Cette
hypothèse est plausible tout du moins pour les bobines concernant Grasse.

Au sein de cet ensemble cinématographique, In the perfumed land occupe une place
particulière. En effet, hormis sa qualité de conservation, c’est le film le plus abouti des
Établissements Antoine Chiris. Destiné à une clientèle anglophone, il retrace de manière
scénarisée les processus d’entretien des plantations, de cueillette et de transformations des
roses au mois de mai. Le montage de ce film regroupe certaines images des bobines III et V
Au pays des parfums auxquelles ont été ajoutées de nouvelles vues jugées plus pertinentes
dans l’objectif promotionnel de cette production. La comparaison de ces deux premières
bobines avec le résultat final permet, tout au long de cette étude, de scruter les manières
différenciées de s’adresser à un public français, tout du moins grassois, ou à un public
international.

Peu de sources nous renseignent sur les relais de diffusion de cette œuvre. On peut
supposer que celui-ci servait de support promotionnel dans les salons dédiés à la parfumerie.
La seule diffusion attestée par une source archivistique s’est déroulée à l’occasion d’une
conférence de Paul Langlais sur « L’état actuel de nos connaissances sur les parfums et leur

6 Arch. dép. Alpes-Maritimes, 32 J 179, bobine II.
7 Métallurgie, métier à tisser, fabrique de fil à coudre…
8 Anonyme, « Les films industriels », www.cnc-aff.fr, consulté le 15 janvier 2014.
9 Réalisateur de La Cure sentimentale, 1932, co-réalisée avec Pierre Weill, scénariste et dialoguiste pour
L’Affaire Blaireau, 1931, Henri Wulschleger et co-scénariste avec Georges Lacombe pour Ce cochon de Morin,
1932.
10 www.cnc-aff.fr, consulté le 15 janvier 2014.
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industrie »11 organisée par le syndicat professionnel des ingénieurs chimistes français à Nice
en 1926.

Réactualisé par la numérisation et la mise en ligne du film sur le portail du Conseil
général des Alpes-Maritimes par le service des Archives départementales, In the perfumed
land apporte un témoignage vivant et novateur sur la parfumerie grassoise. Quel intérêt
représente une telle production cinématographique pour les Établissements Antoine Chiris ?
Quels enseignements peut-on extraire de ce documentaire sur l’organisation du travail dans le
secteur de la parfumerie grassoise au début du XXe siècle ? En suivant le fil conducteur tracé
par Max Dianville, cette étude questionne le cheminement qui mène de la plante au parfum en
prêtant une attention particulière aux dynamiques industrielles, aux caractéristiques
promotionnelles et aux modalités sociales.

La culture des roses de mai

 La cueillette

Sous-titrée en anglais, la première séquence introduit le film par quatre cartons
explicatifs. Le premier comporte le titre In the perfumed land. Les trois cartons suivants sont
également rédigés en anglais. Nous nous sommes permis de les traduire en français « Dans la
région de Grasse, une des plus belles villes de la Provence, un grand nombre de travailleurs
sont occupés dans les champs durant le printemps et l’été » ; « Sous un ciel chaud et
lumineux, ces travailleurs prennent soin des roses, fleurs d’orangers, jasmin, violettes,
narcisses, tubéreuses et la finesse de ces fleurs font ces parfums délicieux si célèbres dans le
monde », « En mai, ils cueillent la rose et cultivent également le sol ».

Les premiers clichés présentent la cueillette de la rose sur un des domaines privés des
Établissement Antoine Chiris, le domaine du Vignal près de Châteauneuf.

In the Perfumed land, cueillette au domaine du Vignal, 01’32’’

11 Paul Langlais, L’état actuel de nos connaissances sur les parfums et leur industrie, conférence organisée par le
syndicat professionnel des ingénieurs chimistes français le 27 février 1926 dans la salle d’honneur du palais de la
chambre de commerce de Nice.
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Jusqu’au début du XXe siècle, seuls les cultivateurs fournissent aux parfumeurs la
matière première nécessaire à la production d’essence, de concrète et d’absolu. Face aux
problèmes de pénurie de main-d’œuvre et dans un souci d’abaissement éventuel du prix de
revient, Georges Chiris a l’idée d’une exploitation rationnelle des plantes à parfums de la
région. Il met en place 300 hectares de plantation répartis en quatre domaines et quelques
jardins annexes, de moindre importance12. Ceux-ci sont répartis entre les régions de Grasse,
de Cannes et des Basses-Alpes suivant les essences concernées. Le domaine du Vignal illustré
dans cette première séquence couvre 52 hectares de superficie. Acquis en 1919, celui-ci était
complètement abandonné au pâturage des bovins et au parcours des ovins13. À partir de 1920,
le domaine est entièrement défoncé en vue de la culture du rosier. Ainsi, entre 1920 et 1922,
200 000 rosiers à parfums y sont plantés, principalement la rose centifolia, vieille variété
française connue pour être à l’origine des essences de meilleure qualité, mais d’autres sont
également soumises à essais comme les roses de Bulgarie et d’Égypte14. Cette exploitation
agricole s’écarte ainsi du modèle traditionnel d’approvisionnement en matières premières
naturelles auprès des cultivateurs ou distillateurs environnants au profit d’une conception
industrielle de production par le recours à de grandes superficies de plantations et à une main-
d’œuvre temporaire nombreuse.

Il est intéressant de noter que le choix du scénariste porte sur l’exploitation de la rose
et non de la fleur d’oranger. Celle-ci occupe également une place prépondérante durant les
récoltes du mois de mai et constitue, jusqu’au XIXe siècle, la fleur la plus célèbre de la
Provence et de Grasse. Cet effacement volontaire dans le choix du sujet témoigne de
l’évolution du système de représentation symbolique locale où les cultures traditionnelles du
blé, de l’olivier et de l’oranger sont supplantées par la rose, le jasmin et la tubéreuse,
nouvelles variétés emblématiques de la ville de Grasse, désormais renommée capitale des
parfums.

Tout au long de la séquence, les cueilleuses avancent rapidement sous l’œil vigilant du
chef de chantier fumant sa pipe. L’habillement apprêté des jeunes filles témoigne de la
théâtralisation voulue par les commanditaires. La comparaison avec Au pays des parfums est
flagrante. Aux cueilleuses à robes taillées, chemisiers blancs et chapeaux ornés se substituent
des femmes en robes noires, tabliers sales et sans chapeaux. Cet écart à la norme, entre mise
en scène et réalité, ne se limite pas aux habitudes vestimentaires. Le profil type de la
cueilleuse – la jeune fille aux doigts de fée – mérite d’être redéfini à la lumière du film
Au pays des parfums. En effet, les séquences offrent à la vue des spectateurs une population
hétéroclite, en grande partie féminine, mais où les hommes et les jeunes garçons ont
également leur place. L’unité ne s’incarne alors pas dans la féminité mais se structure autour
du noyau familial. Cette mise en scène se ressent également dans le comportement des
personnes filmées. Dans la version anglaise, les cueilleuses et travailleurs sont concentrés et
ne regardent pas la caméra. Au contraire, dans la version française, les jeunes filles sont
intriguées par le spectacle qui leur est donné. Dans le champ, un attroupement se forme autour
de la famille qui rit à la vue de l’objectif. Le second opus anglais apparaît dès lors comme
l’aboutissement du premier film français où les imperfections du quotidien et la transgression
de la hiérarchie des genres sont gommées pour offrir aux spectateurs une vision idéalisée du
progrès industriel et de son modèle d’organisation du travail.

12 Jean Faure, « Les cultures à parfums, les initiatives de Georges Chiris – Un exemple à suivre », Les Parfums
de France, n° 83, janvier 1930, p. 5-10.
13 Ibid.
14 Jean Faure, « Les cultures à parfums… », p. 5-10.
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 Le travail du sol

Hormis la cueillette, le mois de mai voit la creusée des sillons entre les plantations, dur
labeur réservé aux hommes et objet de cette troisième séquence.

In the Perfumed land, labour au domaine du Vignal, 01’47’’

Le labour à cheval qui sera plus tard mécanisé permet d’entretenir les sillons entre les
rangs de rosier et d’éviter toute irrigation artificielle. Dans un article de 1923 de la revue Les
Parfums de France, le directeur des services agricoles des Établissements Chiris vante les
mérites de la mécanisation de son domaine : « Si l’on a de l’eau à sa disposition, il sera facile
de le faire à l’aide de quelques rares irrigations données en temps opportun. Toutefois, étant
donnée la dépense supplémentaire nécessitée par cette pratique et l’usage immodéré que l’on
est par trop souvent tenté d’en faire, nous préférons cultiver le rosier sans irrigation. On lui
applique judicieusement le procédé dit de « dry farming »15 pratiqué depuis très longtemps
par nos horticulteurs et c’est encore ici que l’on comprendra tout l’intérêt de la culture
industrialisée »16.

La mécanisation du travail agricole, associée à l’apport d’une main-d’œuvre étrangère,
principalement italienne, permet aux Établissements Antoine Chiris de traiter une quantité
colossale de roses : en 1923, 1 600 000 kilogrammes de roses sont traités à Grasse où la
parfumerie Chiris transforme la quantité la plus importante de matières premières naturelles.

15 Cette techniques du dry farming est une méthode de culture normalement appropriée aux régions semi-
désertiques permettant d’éviter le recours à l’irrigation en labourant très profondément pour atteindre les couches
humides du sol.
16 Karlinski, « La culture du rosier », Les Parfums de France, n° 4, mai 1923, p. 29-35.
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 Le transport des roses à l’usine

« Les roses sont mises en sacs et transportées à l’usine dans de grands camions ».

In the Perfumed land, arrivée des camions dans la cour de l’usine Chiris, 02’22’’

Les roses ainsi récoltées sont alors mises dans des sacs et emmenées à l’usine dans des
camions. Cette vue présente l’arrivée des camions chargés des sacs de fleurs. Le champ
illustre la cour de l’usine ornée d’un palmier.

Le bâtiment comme les camions témoignent à nouveau de la dynamique industrielle.
La mention « Établissement Antoine Chiris » renforce quant à elle la visibilité de

l’entreprise. Ces camions ont, au préalable, chargé leurs marchandises dans des hangars
temporaires placés à proximité des champs. Absents de la version anglaise, ces lieux de
transition offrent à la matière première un repos frais avant leur acheminement à l’usine de
Grasse en vue de leur transformation.
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La transformation de la matière première naturelle.

 Déchargement des roses.

In the Perfumed land, déchargement des camions à l’usine, 02’28’’

Ce nouveau champ présente l’arrivée et le déchargement des camions à l’usine. Il met
en scène le défilé des ouvriers chargés de décharger les sacs de roses et insiste ainsi sur la
division du travail et la mécanique implacable du système organisationnel de l’usine. Le court
délai de traitement imposé par la rose et sa perte d’odeur au fil du temps implique un réseau
de transport à la fois rapide et fiable. Grasse voit ainsi son environnement se modifier par la
construction de routes reliant les différents pôles d’approvisionnement (Peymeinade, Mouans-
Sartoux, Auribeau, la plaine de Cannes dans les Alpes-Maritimes ; la plaine de Montauroux à
Seillans, Comps dans le Var, Barrême dans les Hautes-Alpes). Au réseau routier s’ajoute, à
partir des années 1890, la mise en service des lignes de chemins de fer Grasse-Cannes,
Grasse-Nice et Grasse-Seillans qui favorise l’acheminement en amont de la matière première
vers la cité des parfums et, en aval, des produits parfumés vers les ports de Cannes et de Nice.
« La ligne de chemin de fer du Sud ? Est-il besoin de dire tous les grands et petits services
qu’elle rend à des populations laborieuses qui étaient privées de tous moyens de locomotion
rapides et économiques pour l’écoulement de leurs produits ? Grasse était pour ainsi dire
isolée à l’est et à l’ouest. Depuis 1890, la ligne de chemin de fer du Sud permet aux
populations du delà de la Siagne d’alimenter notre ville et de s’y alimenter. Le même bénéfice
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est procuré aux habitants de l’Est de notre arrondissement »17. Le dossier de construction de
la ligne PLM18 passant par Grasse est d’ailleurs défendu au Sénat par Léon Chiris,
propriétaire des Établissements Antoine Chiris jusqu’en 1900 et sénateur des Alpes-Maritimes
de 1882 à 190019.

Après la chaleur du transport ferroviaire ou routier, les fleurs sont entreposées dans
l’usine avant de subir différents traitements physiques. Ces processus de transformation sont
introduits par différents cartons.

 L’étalement des roses

« À l’usine on étale les fleurs afin qu’elles ne pourrissent pas. »
Le cameraman a choisi, dans cet extrait, une profondeur de champ laissant entrevoir

l’intérieur de l’usine « la Mosquée », construite en 1899 et surnommée ainsi en référence à
son architecture arabe. En effet, celle-ci est inspirée d’une usine construite en 1896 à Boufarik
en Algérie au sein du domaine Sainte-Marguerite, propriété des Établissements Antoine
Chiris depuis 1868. Cette architecture permet, par sa capacité d’aération, de réduire les
risques d’incendie dus aux nombreux solvants utilisés.

In the Perfumed land, étalement des roses, 03’07’’

17 Anonyme, « Inauguration du monument Chiris et l’Exposition horticole, le monument Chiris, la vie publique
de Léon Chiris, cérémonie », Le Petit Niçois, 29 mars 1914, p. 5.
18 Paris-Lyon-Méditerranée.
19 Mathilde Cocoual, Les Établissements Antoine Chiris dans le monde, 1899-1939, mémoire de Master 2 sous la
direction de Xavier Huetz de Lemps, université de Nice, 2011-2012.
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La scène ci-dessus illustre l’étalement des roses pour éviter leur fermentation. En effet,
la rose doit être traitée dans les 24 heures pour ne pas perdre son parfum et obtenir une
essence de faible qualité.

La caméra s’arrête quelques secondes sur cette femme et cet homme au travail avant
d’élargir son champ sur la grande salle des extracteurs.

 L’extraction par solvants volatils

Dans la scène suivante, les ouvriers s’affairent autour des extracteurs sur la gauche
sous le regard vigilant des patrons et contre-maîtres.

Suite à cette séquence, un carton précise « 10 000 livres soit environ 4 500 kilos de
roses sont traités par jour dans ces appareils » avant de revenir plus en détail sur ces
machines.

La nouvelle séquence filme en plan serré les extracteurs par solvants volatils.

In the Perfumed land, salle des extracteurs, 03’41’’

Cette technique d’extraction a été brevetée en 1864 par Naudin et Massignon. Le
brevet a ensuite été racheté par les Établissements Antoine Chiris en vue d’une utilisation
industrielle. Ce procédé, couplé aux innovations de la chimie et de la synthèse, annoncent
l’avènement de la parfumerie moderne. En effet, cette technique nouvelle, permettant
d’obtenir des produits différents de ceux issus de la distillation, et son application concernent
les substances végétales fraîchement cueillies, comme celles desséchées, les épices végétales
et les drogues sèches. La machine est construite sur le modèle d’une lessiveuse. Les roses sont
déposées et étalées par les ouvriers dans le compartiment principal et par couches successives,
séparées par des grilles, afin de laisser un vide entre les pétales.
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Les ouvriers chargent ainsi 125 kg de fleurs dans chaque extracteur. La machine est
ensuite fermée hermétiquement. L’ouvrier actionne l’envoi du gaz – l’hexane pour la rose
mais le solvant peut être différent suivant les essences concernées – et le laisse infuser durant
30 minutes. Un deuxième lavage est effectué ainsi qu’une seconde infusion avant de récupérer
la solution et de la retourner dans la citerne à solvant. Le produit obtenu après séparation du
solvant, appelé concrète, contient des substances neutres (cires, graisses, etc.) dans des
proportions pouvant atteindre 35 à 40 %, qui rendent difficiles l’utilisation de ces extraits.

In the Perfumed land, ouvriers remplissant un extracteur, 04’20’’

Il subit donc une nouvelle transformation dans une batteuse/glaceuse permettant de
récupérer l’absolue, qui servira ensuite à enrichir la palette du parfumeur.

 La distillation

« Puis la Reine de mai est sacrifiée dans les alambics pour extraire sa précieuse
essence. »

Après l’extraction par solvants volatils, le documentaire présente la distillation à
vapeur d’eau. Ce procédé inventé par les Arabes au IVe siècle, redécouvert par les alchimistes
au Moyen Âge, est perfectionné par les Grassois au cours du XIXe siècle.

La distillation est une méthode de séparation fondée sur les différences de volatilité
des constituants d’un mélange. La vapeur entraîne ainsi les constituants volatils de la rose et
permet, par fractionnement, d’en récupérer le parfum.
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In the Perfumed land, salle des distillateurs, 04’52’’

La scène ci-dessus illustre la salle des distillateurs. La vue en profondeur permet de
voir, à l’arrière-plan, trois machines à distiller, apparaissant démesurées par rapport à la taille
des hommes, impression renforcée par la présence d’escabeaux pour atteindre l’ouverture du
distillateur. Le choix de l’angle de vue, tout comme dans la salle des extracteurs, témoigne de
l’industrialisation de ce secteur d’activité, par le recours à des machines imposantes et
nombreuses.

Au premier plan, un ouvrier en blouse étale les roses au sol tandis que deux autres,
derrière lui, chargent les sacs destinés à être vidés dans les distillateurs. Tout comme dans la
salle des extracteurs, le patron, au troisième plan, s’assure du bon déroulement des opérations.
Cette hiérarchie au travail transparaît à travers le prisme cinématographique dans les
modalités d’habillement (blouse et béret / costume et chapeau) comme dans le comportement
de chaque protagoniste (action-contrôle). Cette répartition des attributs de travail et de
pouvoir se décline selon les mêmes modalités que dans d’autres supports promotionnels des
Établissements Antoine Chiris en particulier et de la parfumerie grassoise en général,
notamment au travers des photographies illustrant les cartes postales grassoises20.

 « La rectification des essences »

Le terme rectification fait référence à une distillation dont les opérations sont plus
complexes que pour la distillation simple décrite précédemment. Tout comme le glaçage à

20 Coline Zellal, À l’ombre des usines en fleurs. Genre et travail dans la parfumerie grassoise, 1900-1950, .
Penser le genre, Presses universitaires de Provence, 2013.
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l’alcool permet d’extraire les éléments indésirables de la concrète, la rectification élimine les
constituants les plus légers de l’essence pour parfaire son odeur. La rectification est ainsi
destinée à recueillir les fractions les plus pures possibles de tous les constituants du mélange.
Les codes visuels du documentaire se répètent dans cette nouvelle séquence : ouverture du
champ sur la salle des machines, dur labeur des ouvriers sur le côté droit qui s’attèlent à la
rectification des essences tandis que le patron contrôle la qualité des essences sur le côté
gauche.

In the Perfumed land, salle de rectification, 05’09’’

 La fabrique des pommades

« La fabrique des pommades : la fleur est mélangée avec de la graisse qui en absorbe le
parfum ».
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In the Perfumed land, atelier des pommades, 05’37’’

La fabrique des pommades est le dernier atelier de transformation présenté dans In the
perfumed land. La pommade, préparée au mois de mai, revêt deux utilisations différentes dans
l’industrie de la matière première naturelle. Elle peut être utilisée à chaud selon la technique
de la macération ou digestion. La rose, mais également le cassis, la violette, la fleur d’oranger,
les gommes et résines sont brassées dans la pommade, préalablement chauffée au bain-marie
à 50-70° C durant une à deux heures et ensuite renouvelées. On peut ainsi épuiser 5 à 10 kg de
fleurs par kilo de pommade21. Cette pommade peut également être utilisée à froid selon la
méthode de l’enfleurage : « La pommade, préparée à partir de morceaux de gras de bœuf et
de porc broyés et lavés à l’eau froide, chauffés à feu nu avec de l’eau de fleur d’oranger, est
fabriquée par les usines en mai. Mise en réserve jusqu’à juin, elle est ensuite étalée sur des
châssis et utilisée pour l’enfleurage du jasmin à partir de juillet – cette fleur étant trop fragile
pour supporter l’extraction »22.

La séquence de la préparation des pommades est originale dans le sens où l’enfleurage
à froid constitue traditionnellement l’ « image d’Épinal » du travail de la matière grasse. Le
tournage du documentaire s’effectuant en mai, la macération à chaud fait l’objet de cette mise
en scène des ateliers strictement féminins. Les femmes s’affairent ici à tourner le mélange
tandis que le maître d’œuvre reprend les bras faibles. Il est intéressant de noter que dans les
ateliers masculins précédents – l’extraction, la distillation, la rectification – le chef ou le
directeur contrôle autant la machine et le produit fini que l’homme et apparaît alors comme la

21 Établissements Payan Bertrand SA, Production des matières aromatiques : sources-procédés, ASFO Grasse,
Technologie des appareillages production, 2006-2007.
22 Coline Zellal, op. cit.
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figure de l’expert. Au contraire, à la cueillette et dans les ateliers féminins, la présence du
patron s’efface derrière celle du contremaître chargé de surveiller l’inattention féminine.

 L’emballage

Précédé d’un carton explicatif : « Ces précieux produits sont ensuite envoyés partout
dans le monde pour servir de base aux plus célèbres parfums », la séquence suivante met à
l’honneur l’atelier d’emballage. L’agitation de cet extrait participe à l’effet de fourmillement
des ouvriers, présent tout au long du documentaire et renforcé par l’accélération du
mouvement réel, nécessaire pour faire tenir chaque séquence sur la bobine. Au sein de cet
atelier mixte, le personnel s’affaire à conditionner puis à charger les essences, résinoïdes et
absolues dans les camions.

Les Établissements Antoine Chiris, comme de nombreuses entreprises européennes et
américaines, adoptent une conception économique verticale qui est à l’œuvre tout au long du
documentaire. En effet, ils contrôlent l’ensemble des services de production, transformation et
commercialisation de leurs produits. Cette vision repose sur une volonté d’abaissement des
coûts, mais surtout sur une volonté d’accès permanent aux compétences humaines et de
coordination de la production23.

In the Perfumed land, atelier d’emballage, 05’56’’

23 Michael Dietrich, Jackie Krafft, À la recherche d'une théorie de la firme pertinente historiquement - Retour
sur le cas d’intégration verticale General Motors - Fisher Body (1926), Cahiers économiques de l’innovation,
2007-2008.
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Les produits ainsi emballés sont envoyés aux clients français et internationaux de
l’entreprise parmi lesquels figurent de nombreuses filiales des Établissements Antoine Chiris.

La vie d’usine

 Panorama au-dessus de l’usine

L’avant-dernière séquence du film quitte le domaine strictement industriel et plonge le
spectateur hors de l’usine. Le mouvement de caméra présente le panorama vu depuis la rue
supérieure de l’usine et s’attarde successivement sur l’architecture mauresque de la salle des
extractions, une vue de la cheminée, permettant le reflux des fumées industrielles, et un
aperçu des annexes et laboratoire24. La séquence laisse apercevoir, en arrière-plan, le paysage
grassois dont les champs commencent déjà à reculer derrière l’urbanisation des collines
adjacentes à la ville. La hauteur privilégiée par le cameraman expose le relief arpenté de
Grasse et sa physionomie villageoise avant de revenir sur l’usine Chiris.

In the Perfumed land, vue sur l’extérieur de la Mosquée, 06’29’’

24 L’usine couvre une superficie de 4 582 m2. Anonyme, Visite de l’usine, coll. Musée international de la
Parfumerie.
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In the Perfumed land, vue sur la cheminée de l’usine, 06’34’’

 La sortie d’usine

Introduit par un carton : « Quand ils sortent, les employés rentrent chez eux dans
l’atmosphère parfumée de cette belle Provence », cette dernière séquence parodie la sortie
d’usine des frères Lumière, respectant la hiérarchie des genres et des classes établie
précédemment. Sortent en premier lieu les dirigeants, un groupe d’hommes suivi ensuite d’un
groupe de femmes, dans une ambiance chaleureuse et joviale. Le reste des ouvriers, femmes
et hommes mélangés, termine la mise en scène. Le premier personnage de cette sortie d’usine,
qui n’apparaît pas tout au long du film est également présent dans Au pays des parfums. Sans
pouvoir l’identifier, il occupe sans nul doute un poste à responsabilité au sein des
Établissements Antoine Chiris. Sur la façade du bâtiment, une banderole « Antoine Chiris »
habille la scène et renforce le glissement du film documentaire vers le film promotionnel.

D’une durée de sept minutes et cinquante secondes, le film se termine par le
traditionnel carton « The End » et la mention légale « Instructives film. Max Dianville. Series
B. French industries ».
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In the Perfumed land, sortie des dirigeants et hommes de l’usine, 07’07’’

In the Perfumed land, sortie des femmes de l’usine, 07’12’’

In the perfumed land, pièce d’archives originale, peut être lu, ou plus justement
regardé sous des angles d’approches différents.

C’est, avant toute chose, un documentaire pédagogique, visant à informer le spectateur
sur le parcours industriel qui transforme la rose en parfum. Le rythme rapide du film, les
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codes visuels mobilisés, les instructions données aux « acteurs » jouant leur propre rôle,
glorifient la mécanique industrielle, source de progrès, selon une mise en scène savamment
orchestrée.

Au-delà de cet enjeu pédagogique, le documentaire peut être redéfini comme un
support promotionnel par le recours à une publicité ponctuelle au travers des banderoles et des
mentions « Établissements Antoine Chiris » ou « Antoine Chiris » dans les champs du Vignal,
sur les camions d’approvisionnement ou au mur de l’usine Chiris, à l’occasion de la sortie
d’usine. Cette promotion transparaît également dans la valorisation des infrastructures de
l’usine, véritable atout technologique en ce début de XXe siècle. La notoriété du film est
rehaussée par le recours à un réalisateur prometteur, Max Dianville, engagé dans d’autres
productions pour des secteurs industriels français moteurs de l’économie nationale. Ce
recours aux milieux artistiques comme support publicitaire est un élément majeur de la
politique promotionnelle des Établissements Antoine Chiris. Georges Chiris a ainsi recours en
1930 à un dessinateur célèbre25, Lucien Boucher, pour illustrer l’ouvrage de G. Mazuyer,
« Les Établissements Antoine Chiris dans le monde »26.

Enfin, la comparaison entre les bobines de la version française et celles de la version
anglaise invite à relativiser les cadres rigides d’organisation, de répartition et de
représentation du travail. Les notions de transgression et de construction des représentations
symboliques et collectives soulevées par ce documentaire rejoignent les constats établis par
Coline Zellal27 dans ses travaux sur le genre et le travail au sein des parfumeries grassoises
dans la première moitié du XXe siècle. Son étude fine des rapports de travail homme-femme
ouvre la voie nouvelle de la question du genre dans ce secteur d’activité. Histoire récente et
tourmentée par l’actualité, les pistes de recherches récemment mises en évidence à l’occasion
du séminaire « Travailler en Parfumerie : normes et pratiques, 1900-1950 »28 à la MMSH
d’Aix-en Provence le 13 février dernier, sont néanmoins nombreuses et prometteuses.

25 Mathilde Cocoual, mémoire cité.
26 Gabriel Mazuyer, Les Établissements Antoine Chiris dans le monde, 1931.
27 Coline Zellal, op. cit.
28 Séminaire GEFEM organisé par Karine Lambert et Anne Montebach le 13 février 2014 à la MMSH d’Aix-en-
Provence.


